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Rien ne vaut une petite balade de temps à autre dans les bonnes librairies traditionnelles, car on en ressort 
toujours avec un bon bouquin, ce qui m’est arrivé encore une fois. Que ce livre date de 2010 n’a aucune 
importance. En effet, il s’agit de l’histoire en un peu plus de 300 pages de notre bonne vieille ville de Saigon, de sa 
naissance en tant que petite bourgade à sa renaissance en tant que capitale économique du Viet Nam moderne 
après la période archi-obscurantiste de 1975 à 1986. 
 
L’auteur peut intriguer de prime abord, car il s’agit d’un chirurgien belge qui a dirigé et réussi il y a presque une 
décennie (en 2005) la première greffe hépatique (celle du foie) à Saigon, à l’hôpital Grall (désormais hôpital 
pédiatrique, Bệnh Viện Nhi Đồng số 2), avec son équipe normale et des médecins autochtones, dans le cadre de 
l’assistance médicale belge au Viet Nam. Il étonne encore plus par un texte simple et agréable à lire, car bien 
ventilé y compris en typographie, et très bien documenté. En somme, une petite œuvre d’historien par un 
‘journaliste’ sensible et enjoué.  

 
En fait, tels que nous sommes, R. Reding ne nous apporte que peu de 
choses que nous ne sachions déjà, mais il le fait d’un style plaisant, au 
travers duquel perce un attachement pour la ville et ses habitants qu’il 
aura fréquenté à travers ses multiples voyages durant une décennie. 
Durant ses séjours saigonnais, il aura l’occasion de découvrir entre 
autres la pudeur des Vietnamiens. C’est ainsi qu’il n’apprendra que tard 
que son collègue chirurgien local et ami, un certain Dr Trân Dông A, issu 
d’un lycée français du Vietnam, est en fait un ancien médecin-
parachutiste de l’armée sud-vietnamienne, extrait des geôles après 2 ans 
de camp de ré-éducation communiste – le pays manquait de médecins à 
cette époque - et ayant refait une carrière. Dans l’intervalle, avec une 
précision…chirurgicale, l’auteur aura noté des tas de détails qu’il nous 
restitue dans les préface et postface du livre,  s’agissant de son séjour 
proprement dit. 
 
Les 13 chapitres composant le livre portent des titres bien parlants ; ainsi 
de celui traitant du développement de Saigon après l’arrivée des Français 
au 19è siècle : « Saigon, passion française », avec en symétrie le 
chapitre 9 intitulé « Une lente agonie » car traitant de la guerre 
d’Indochine. Raymond Reding, en médecin humaniste, n’oublie pas la 
littérature francophone et anglophone dans un chapitre adéquatement 
intitulé « l’Asie rêvée des écrivains » dans lequel figure comme de bien 
entendu notre grande aînée du lycée Chasseloup-Laubat, Marguerite 
Duras, ainsi qu’André Malraux, Graham Greene et Lucien Bodard. La 
chute de Saigon en avril 1975 ( nous sommes en avril 2014, c’était il y a 

39 ans déjà) est assez bien résumée dans le chapitre « Autant en emporte le vent ». Un clin d’œil de l’auteur pour 
le titre du chapitre saluant la renaissance économique de Saigon : « Good Morning , Hô Chi Minh City ».  Médecin 
et chirurgien, R. Reding l’est, mais il a également l’œil du journaliste. C’est ainsi qu’il souligne bien que, dans la 
percée économique vietnamien « boostée» par le dynamisme de Saigon « le Parti reste unique et 
omnipotent…sans aucune intention de partager le pouvoir » (page 304). Mais cela , nous le savions déjà. Comme 
nous savions déjà ce qui s’est passé , pour le chapitre intitulé « Le fabuleux destin de Hô Chi Minh », avec la 
création du P.C. vietnamien par ce dernier sur l’ordre de Moscou. Reding, dans son livre , ne semble pas être dupe 
du personnage de l’Oncle Hô, tout en saluant la prouesse aboutissant au pouvoir. 
 
Le livre de Raymond Reding est fondamentalement à offrir à tous ceux désirant faire bien connaissance avec 
Saigon, avant d’aller visiter cette ville, car bien plus complet et homogène que les courts chapitres « histoire du 
pays » des guides-papier portant sur ce pays, ou même à nos enfants, si nous vivons hors du Viet Nam, car peu 
d’entre eux maîtrisent l’histoire de la ville de leurs parents. D’autant que, oui, il se lit vraiment comme un roman 
grâce au style léger de son auteur, car son titre est totalement exact : «  Le roman de Saigon ». Ce livre ne fait-il 
pas partie en effet de l’excellente collection « Le roman des lieux et destins magiques » dirigée par le très 
compétent Vladimir Fédorovski, aux Editions du Rocher ? 


